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Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique,
par trois persoiiies choisies par l'assemblée. Aucune

prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.

N de mes amis a coutume de di-e qu'il
?VI ne demande même pas le inéces:i;i-e etSqu'il se contenter-ait du superflu, esti-

Smant qu'avec cela il tr-ouver-ait ais,ément
ce qu'il lui faudi-ait pour vivie heureux.

Sous sa foi-me pî-ofordî ment hypoci-ite ce désir-,
me semble cacher beaiucoup d'exigences et de
pr-étentions, c'est un sohait de faux bonhomme
et je me gar-derai bien d'en faim-e un semblable,
mais, il faut le r-econnaîti-e, les i êves de fortune
nous hantent le cer-veau jusqu'à notre der-nier sou-
pir- et, quand la moi-t vient fr-apper- chez nous, il
est bien r-ar-e qu'elle ne nous surpenne point on
ti-ain de remuer en songe des billots de banque
ou des poignées d'or-.

Aujour-d'hui, cependant, le hasard per-met que
je puisse donner- un coi-ps à cette vague aspira-
tion, à la richesse) etje soi-ais satisfait de posséder-
ce que d'autres dédaignent ou négligent de
prendr-e.

Que la Banque de Montr-éal me donne sou le-
ment les dividendes noni méclanés qu'elle retient
entre ses mains faute de demande de paiement,
et je jure, sut- tout ce que j'ai de plus sacr-é, que
jamais, au gr-and jamais, je ni'imlpoîtuneî ai plus
Sa Majesté La Fortune do mes demande;s ni de
Mes prières.

Les dir-ecteurs de la gt-ande institution finan-
cière de la Place-d'Ai-mes viennent, on effet, d'in-
for-mer le j ublic qu'ils ont on caisse une somme
de plus de dix mille piastres, montant de divi-
dendes non r-éclamés j)aî- les ayant droits et,
comme le in6m'i fait se représente chaque ünnée,
il s'en suit qu'il y a probablement quelques con-
taimies de mille pièces d'or- qui dot-ment dans les
voûtes de la banque.

Si j'avais ces dix mille piasti-es de revenu!1

* ** Et voici que la folle du logis s'en va chevau-
chanît sur- cotte hyp-Iothèse jusqu'à ce que je la i-a-
mène à la îéalité.

En apprenant que des sommes aussi considé
rables ne sont pas îéclamées, on se dit, tout d'a-
bord, que les personnes qui on sont pr-opriétaires
doivent êtr-e bien riches pour négliger- ainsi d'al-

1er les encaisser, cependant, il n'en est pas tou-
jour~s ainsi, comme le prouve l'exemple suivant :

Il y a quelques années, dix ans peut-être, un
brave homme du quar-tier ouest de Montréal,
acheta au nom de sa femme quelques actions de
banque, en se disant que plus tard, quand il
ser-ait moi-t, sa compagne ser-ait agréablement
surprise d'apprendre qu'il avait pensé à lui assu-
r-or une certaine somme qui la mettrait à l'abr-i
des mor'sures de la iière.

Peu de temps après, l'homme mourut ; on fit
l'inventaire de ses biens, et sa voeuve fut étonnée
de se trouver tr-ès pauvr-e, alor-s qu'elle avait tou-
joui-s supposé que son mari devait posséder quel-
que avoir.

Elle se mit aut travail, peina dur-ement et
chaque jour. l'âge aidant, ses forces diminuaient.
L'avenir s'assombrissait davantage, et à l'horizon
elle voyait déjà se dr-esser la mor-ne silhouette
de l'hospice où elle devrait aller reposer- ses vieux
bras fatigués.

Elle avait r-êvé. une vieillesse moins triste.
Cependant, chaq ne année la banque annonçait,

comme elle vient de le fair-e encore, que des di-
videndes n'avaient pas été réclamés, mais elle se
gardait bien de publier les noms des personnes
ayant di-oit à c-es sommes.

Tout allait donc pour le plus mal dans le mau-
vais des mondes, quand un employé de la banque
apprit, par- hasard, la détresse de la malheureuse,
et sonl nom le fr-appant, il prit des renseigne-
monts, consulta ses livres, constata qu'il était dû
à la pauvre vieille une somme tr,ès ronde et le lui
dit.

La nouvelle éclaira d'un rayon de soleil le
pauvr-e logis de la veuve, et, les jambes trem-
blantes, la~ tête emrn-ouillée, elle b'en alla au
comptoir de la banque demander d'une voix émue
s'il était bien vrai qu'on allait lui donner de
beaux et bons billets.

Un vieux bonhomme, à mîine par-cheminée et
à l'ait- revêche, particuliet- à certains bureaucr-ates
que l'or> désigne sous le nom de ronds de cuir, lui
compta la somme qui lui r-evenait et lui dit d'un
air- niais:

-Vous avez laissé cour-ir- longtemps les inté-
î-êts, madame l'avar-e!

Avaî-o, la pauvre!
Et di-e que sans ce que l'on appelle le hasai-d,

mais qui a nom la Providence, la banque aur-ait
gai-dé les écus et la vieille ser-ait mor-te de faim
p)eut-êtr'e.

Tout cela pal-ce quo l'on ne veut pas p)ublier-
les noms des pet-sonnes qui nceîréclament pas leur-s
dividendes.

*%*Avez-vous vu l'éclipse de lunte, dimanche
soi 1,?

C'est la question que je faisais lundi, à un ex-
cellent homme, qui s'occupe foi-t pou de ce qui
se passe au-dessus de sa tête et qui ne connaît iin
au motuvement des boules célestes.

-Non, me répondit-il, mais j'y foi-ai attention
ce soir.

Cette réponse me fait souvenit- d'uneo anec-
dote:

On r-aconte qu'une daine, une dame du trèés
gr-and monde. avait lu dans le Mèeure Go liant que
(Cassini annonçait une éclipse totale dle lune pour-
le soit- même, à onze heur-es et demie. Vite, elle
donne des o-dî-es à ses femmes d'atour-s et lit toi
lette commence.

-Mais, madaine, s'écr-ia une jeune soubi-otte,
il fatut notis dépêcher-, car- c'cst à onze heui-es et
demie que..

- Oh ! voyez donc la petite niaise, qui ignor-e
que le gî-and Cassini est de mes intimes, et qu'il
r-etar-der-a sOn éclip)se s'il voit que je ne Luis pas
encor-e ai-ivée.

En effet, quand ou fut r-endu à- l'obsei-vatoit-e,
minuit sonnait ; le gallant astronome cherchait
à S'excuser-

-Bah ! bah h1 s'écr-ia la chai-mante, vous ml-
commenei-ez bien pour- moi ?

N, i. Ili, c.est finli,
Répondit Cassini.

**Pendant que Guillaume Il semble essayer-
de fair-e pr-ouver- que son père, l'emper-eur-Fr-é-
dér-ic Ill, lui avait presque volé le trône qu'il a
occupé pendant tr-ois mois, attendu qu'il était at-

teint d'une maladie incur-able qui, d'apr-ès la cons-
titution de l'empire allemand, l'empêchait de î-è-
gneî-, les amis du souver-ain qui vient de mourir
font tous leurs efforts pour- chanter- les vertus du
défunt

Ils prétendent avoir découver-t der-nièr-ement
une lettre de Fr-édér-ic cons8tatant que sa pensée
était occupée par deux objets: le mariage de sa
fille Victor-ia et le r-èglement de la question
d'Alsace-Lorraine.

S'il avait vécu, il aur-ait essayé, dit-on, de
donner aux pi-ovinces françaises annexées un
gouvernement propr-e dont le chef aur-ait été le
prince Alexandre de Battemberg. «L'Allemagne
écrivait-il, aurait été ainsi délivr-ée du chanc-e,
qui la r-onge depuis 1870. L'indépendance de
l'Alsace-Lorrîaine ar-ait mit fin aux haines qui
existent entre la Fr-ance et l'Allemagne;- l'Eur-ope
ar-ait désai-mé et une paix dur-able aurait été as-
surée. »

Tout cela était tr-ès joli, c'était un bien beau
î-êve, mais quoiqu'il en soit de l'exactitude des
pr-ojets que l'on pré te maintenant àFédér-ic, nous
savons deux choses, c'est que Bismar-ck n'a paf;
permis à la prince-zse Victoria de se maiici avec
celui qu'elle aimait, et qu'un décî-êt inique a fait
sentir- davantage à l'Alsace-Lorr-aine la chaîne
qui l'attache à l'Allemagne.

**Voici que pour' la seconde fois la cour du
iRecor-der de Montréal s'occupe d'une poursuite
prise contre une brave femme, accusée de trop
aimer les chats et d'en élever- une centaine au
gr-and désespoir- de ses voisins, qui ne savent à
quel saint se vouer en entendant jour et nuit les
miaulements des félins.

On affi-mait gr-avement au siècle dernier- que
le goût lprononcé de c-taines personnes pour les
chats était l'indice d'un mérite supér-ieur, et je
cr-ois que cette opinion est peut-êt-e encor'e par-
tagée de nos jours par- nombre do nos contem-
porains.

Théophile Gautier, Albeî-ic Second, Léon
Gozlan, Chnmpfieur-y, Théodor-e Bar-rièr-e, Paul de
Kock et d'autr'es hommes de talent aimaient beau-
coup les chats.

Richelieu on raffolait ainsi que Montaigne,
Colber-t et Fontenelle.

Ce dernier- avait sur-tout un préf'ér-é, qu'il l)la-
çait dans un fauteuil, et à qui il débitait des dis-
cor-s pour- s'exe-cer- à par-ler' en public. Un beau
joui', ennuyé du rôle d'auditeur- que son maître le
for-çait à jouer-, ce chat, à bout de patience, se
sauva et ne revint jamais.

Savez-vous pourquoi un chat ne tombo jamais'
sur- le dos ni tui- le cô'é?

C'est Mahomet qui l'a gratifié de ce don, dit la
légende.

Le chat du Pi-ophèlo &*était un jour couché sur
la maint-ho de son habit et semblait y m1éditer si
1)rofoiidémoln1, que Mahomet, pu-es-.é de Fe rendre
à la prièr-e, mais n'osant le tir-er- de son extase,
coupa, pour- ne p-as le dér-anger, cette par-tie de
son vêtement. A son retour-, le chat, qui était
r-evenu de son assoupisse ment, vint lui faire la
r-évér-enepour- le r-emer-cier- d'une attention ai

Mahomet, qui n'était pas sot, comprit ce que
cela signifiait, et assura au chat qui faisait legi-os
dos, une place dans son paradis. Ensuite, passant
trois fois la main sur- l'animal, il lui imprima pi-
cet attouchement la vet-tu de ne jamais tom be
que sui- ses p)attes.

Voilà ce que l'on r'aconte, ce que ci-oient les
muslMans et ce à quoi je n'ajoute aucune foi.

*** En Egypte, le chat était le dieu de la mu-
sique, et c'est peut-êtr-e pour- cela que nous voyons
tous les joui-s les musiciens se donner entre eux
de si jolis coup)s de giiffe

Un moder-ne, LeOlere, admirateur- passionné
des chats, s'expr-ime ainsi : (c Les chats sont très
avantageuseulent ot-ganitsés pour la mu-ique; ils
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